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SUR   L'ÉTABLISSEMENT 


DUN 


JARDIN  BOTANIQUE 


ET    D  UN 


ARBORETUM 


A  MONTREAL. 


Sous  LES  Auspices  de  la  Société  d'Horticulture  de  Montréal  et  de  l'Association 
POUR  LA  Culture  des  Fruits  de  la  Province  de  Québec. 


RÉIMPRIMÉ  DU  lOme  RAPPORT  ANNUEL. 


OFFICIERS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Pour  1885. 


Dr.  t.  STERRY  HUNT,  Président,  D.  P.  PENHALLOW,  B.  Se,  Vice-Président. 

H.  S.  EVANS,  Secrétaire-Trésorier. 


JARDINS  BOTANIQUES. 


Les  articles  suivants  oui  été  écrits  par  M.  le  Prof.  Penhallow,  de  l'Université 
McGill,  comme  articles  de  fond  pour  lo  Daily  Star,  et  ont  paru  dans  ce  journal  pen- 
dant le  mois  de  mars  1885;  ils  feront  partie  du  Rapport  Annuel  do  la  Société 
d'Horticulture  de  Montréal. 

Parmi  ceux  qui  sont  assez  heureux  de  connaître  notre  agréable  ville,  soit  par  une 
connaissance  personnelle,  soit  indirectement  par  réputation,  Montréal  jouit  avec 
raison  d'une  haute  réputation  pour  ses  beautés,  dont  une  des  principales  est  notre 
magnifique  parc  du  Mont-Eoyal.  Il  paraît  qu'on  a  pris  des  mesures  initiales,  dans 
une  entreprise,  qui,  si  elle  réussit,  augmentera  ses  attraits,  d'une  manière  des  plus 
importantes,  par  l'établissement  d'un  jardin  botanique  avec  de  propi-os  serres.  Le 
plan  est  très  compréhensible,  et  il  est  d'une  telle  importance,  non  seulement  pour  la 
ville,  mais  pour  le  Dominion  tout  entier,  que  nous  croyons  qu'il  est  désirable  de  le 
placer  devant  nos  lecteurs  sous  tous  ses  aspects. 

La  société  d'Horticulture  a  senti  depuis  longtemps  que  le  Canada  était  placé  à 
un  grand  désavantage  parmi  les  autres  nations  eu  n'ayant  pas  un  propre  jardin  où  les 
plantes  pourraient  être  mises  à  l'essai  pour  leurs  adaptations  au  climat,  et  leur  valeur 
économique  déterminées  exactement.  Ce  besoin  se  trouve  exprimé  dans  le  rapport 
annuel  du  secrétaire  pour  1880  ;  et  dans  son  rapport  pour  1884,  soumis  à  l'assemblée 
annuelle  en  décembre  dernier,  il  appela  de  nouveau  l'attention  sur  les  nécessités  de  la 
position,  et  il  ei^t  espérait  qu'une  action  pourrait  être  prise  dans  le  futur.  Bientôt 
après,  à  une  assemblée  des  directeurs,  il  fut  décidé  que  la  question  était  d'une  telle 
importance,  et  les  nécessités  si  évidentes,  qu'on  pensa  qu'il  était  désirable  de  faire 
des  démarches  sérieuses  en  vue  d'établir  un  jardin  botanique.  Un  plan  fut  alors  sou- 
mis pour  l'établissement  d'un  jardin  botanique  et  arboretum,  qui,  bien  que  séparés, 
quant  à.  la  localité,  seraient  en  quelque  sorte  sous  la  môme  administration  générale- 
ment. Une  correspondance  fut  immédiatement  commencée  avec  les  propres  autorités 
pour  l'établissement  d'un  jardin  pour  plantes  herbacées,  avec  de  propres  conservatoires 
et  maisons  de  propagation,  dans  une  localité  centrale.  Ces  correspondances  ont  lieu 
à  présent,  et  les  résultats  en  seront  annoncés  en  temps  et  lieu.* 

Depuis  quelques  jours  on  a  eu  des  entretiens  avec  les  autorités  de  la  ville  pour 


*  Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écrit,  le  plan  a  été  quelque  i)eu  modifié.'et  comme  il  est  à 
présent  arrangé,  le  jardin  et  l'arboretum  seront  placés  sous  la  même  administration  dans  les 
limites  du  Mont-Roval. 


l'étaljlisscment  de  l'ai-boretum  sur  le  Mont-Ro^'ul,  comme  un  des  attraits  du  j^arc,  et 
l'on  appi'it  alors  qu'un  Jardin  dtait  contemplé  dans  le  plan  orii^inal  du  parc  ;  mais 
sa  réalisation  a  été  remise  à  cause  du  manque  d'argent.  La  proposition  de  la  société 
cependant  a  rencontré  tant  de  bonne  volonté,  qu'un  comité  spécial  des  directeurs 
fut  invité  à  rencontrer  le  comité  du  parc  du  Conseil  do  Ville  dans  l'aprùs-rnidi 
du  12  lévrier.  Un  exposé  général  des  |)lans  proposés  fut  pi'éscnté  et  l'on  cita  dos 
faits  importants  pour  montrer  la  grande  valeur  d'une  telle  institution  et  pour  la  ville 
et  pour  le  Dominion,  La  société  était  représentée  ))ar  M.  le  Dr.  T.  Storry  Iluiit, 
président  ;  M.  le  Prof.  Penhallow,  vice-président,  et  M.  David  McCoi'd.  Comme  cette 
assemblée  était  seulement  préliminaire,  on  n'arriva  à  aucun  plandétini  ;  mais  l'échange 
de  vues  conduisit  les  membres  à  renvoyer  le  sujet  à  une  consieération  plus  soignée 
dans  un  temps  prochain,  quand  on  espère  que  des  mesures  déterminées  seront  adoptées 
pour  l'exécution  de  ce  plan  très  désirable.  Les  idées  générales  pour  l'établissement 
d'un  arboretum  sont  les  suivantes  : 

Co)nnie  le  nom  l'indique  on  se  propose  d'utiliser  un  certain  morceau  de  terrain — 
disons  dix  arpents  ou  plus,  selon  que  la  nécessité  peut  le  demander — ])our  la  culture 
des  arbres  et  des  arbrisseaux,  non  seulement  du  Dominion,  mais  d'auti-es  parties  du 
monde.  L'an-angcment  de  toutes  les  diti'érentes  espèces  et  des  variétés  introduites 
devrait  être  selon  leurs  relations  naturelles,  et  si,  en  addition  à  cela,  chaque  arbre  et 
arbrisseau  porte  une  pro})re  étiquette,  toute  la  plantation  sera  une  source  très  précieuse 
d'instruction  à  une  très  grande  classe  de  citoyens  qui  ne  ])Ourraient  obtenir  cette 
information  d'aucune  auvi-e  manière.  Donc  comme  moyen  d'instruction  populaire, 
l'arboretum  serait  très  précieux,  tiindis  qu'en  mC'ine  temps  il  foui-nirait  de  très  grands 
avantages  aux  institutions  d'éducation  de  la  ville,  pour  le  profit  de  leui-s  étudiants, 
puisqu'on  a  l'intention  d'en  rendre  l'entrée  libre  au  public,  comme  les  autres  parties 
du  parc. 

Quant  à  ses  aspects  pratiques,  on  a  l'intention  de  faire  de  l'arboretum  une  place 
où  les  adaptations  du  climat  et  les  valeurs  économiques  des  ]>lantes  seront  soigneuse- 
ment déterminées,  et  ce  fait  fournit  un  vaste  champ  d'utilité,  dans  lequel  tout  le 
Canada  est  intéressé,  puisque  par  ces  moyens  nous  serons  capables  de  prendre  avan- 
tage, dans  un  temps  comparativement  court,  d'informations  sûres,  données  avec  auto- 
rité, d'un  grand  nombre  d'arbres  et  d'arbrisseaux  d'autres  parties  du  monde,  qui  ^jeu- 
vent  être  d'une  grande  valeur  ici  comme  ailleurs. 

D'autres  directions  d'utilité  se  suggèrent  d'elles-mêmes,  et  si  dans  le  futur  on 
trouve  désirable  d'étendre  les  fonctions  de  l'arboretum  au  delà  de  celles  indiquées,  il 
sera  très  facile  d'en  agrandir  l'utilité,  en  suivant  en  quel([ue  sorte  les  mêmes  voies 
que  celles  qu'on  a  suivies  dans  de  plus  anciens  établissements  du  même  genre  telles 
qu'on  les  trouve  dans  toute  i  les  parties  de  l'Europe  dans  l'arboretum  de  Brookline 
près  de  Boston.  La  distribution  des  semences,  l'information  avec  autorité  du  soin  des 
ai'ltres,  la  propre  méthode  d'émonder,  de  transplanter,  etc.,  etc.,  la  dissémination  d'in- 
formations concernant  les  méthodes  améliorées  d'arboriculture  ;  l'instruction  populaire 
dans  les  sujets  qui  se  rapportent  à  l'horticulture  on  général  ;  un  dépôt  d'informations 
pour  le  profit  des  jardiniers,  qui  seraient  certains  d'une  information  avec  autorité,  sur 
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dos  8ujet-5  qui  se  rapportent  à  k'iir  vocation  ;  ce  sont  tout  autant-  de  directions  dans 
lesquelles  on  neut  trouver  un  champ  très  important  et  très  légitime  d'utilité. 

L'histoire  de  semblables  institutions  ailleurs  montre  que  leur  utilité  dans  toutes 
ces  directions  est  de  plus  en  plus  reconnue  et  ai)pi'éeiéo  chaque  année,  et  leur  impor- 
tance, comme  nioyen  d'instruction  populaire,  à  une  classe  très  nombreuse  de  personnes, 
qui  n'ont  ni  le  temps  ni  l'argent  à  dépenser  pour  une  éducation  spéciale,  est  très 
grande,  et,  comme  c'e^t  le  cas  des  Jardins  de  Ivev/,  gagne  tous  les  jours  une  |)lu> 
grande  appréciation  de  cette  classe  iiarticulière  de  [)ersonnes. 

Les  jardins  de  Kow,  Angleterre,  sont  sans  doute  les  plus  grands  et  les  mieux 
équippés  du  monde,  et  comme  tels,  et  dans  la  (luantité  et  le  caractère  du  travail 
accompli,  peuvent  être  pris  comme  type  que  d'autres  jardins  feront  bien  de  suivre  ; 
nous  aurons  donc,  tlans  nos  ett'orts  de  monter  de  bonnes  et  substantielles  raisons 
pour  l'établissement  d'une  semblable  institution  ici,  de  fréquentes  occasions  de  citer 
les  résultats  qu'on  obtient  à  présent  à  Ivew  ;  non  pas,  cependant,  que  nous  aspirions 
à  les  surpasser,  ou  même  à  les  égaler  ,  mais  autant  qu'il  s'agit  des  besoins  spéciaux 
du  pays  et  du  climat,  les  efforts  «loivcnt  toujours  être  dii-igés  dans  ce  sens,  comme  le 
modèle  qu'il  j)0urrait  être  ])Ossible  d'atteindre. 

La  question  du  maintien  est  très  importante.  Un  établissement  de  ce  caractère 
demande  à  être  indépendant,  tandis  qu  en  même  temps  les  intérêts  du  public  deman- 
dent que  les  terrains  soient  ouverts  à  tous  sans  restriction,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de 
nécessité  d'avoir  recours  à  la  vente  des  produits  pour  un  revenu.  Il  est  très  essentiel 
qu'il  n'y  ait  rien  de  la  nature  d'une  entreprise  commerciale,  et  quelles  que  soient  les 
choses  distribuées,  à  d'autres  jardins,  ou  à  la  ville,  elles  doivent  l'être  de  la  nature 
d'échanges,  et  cela  a])porterait  une  ani]:)le  compensation  dans  les  nouvelles  matières 
pour  planter.  Pour  s'en  assurer,  il  est  essentiel  qu'un  fond  soit  pourvu,  d'où  l'on 
puisse  tirer  un  l'cvenu  sûr  et  suffisant. 

Des  faits  importants  se  rapportant  à  cette  question,  au  point  de  vue  de  l'éduca- 
tion et  pratique  sont  en  préparation,  et  nous  en  donnennis  le  bénéticc  à  nos  lecteurs 
dans  peu  de  temps. 

Samedi,  le  21  février. 


LES   JARDINS    BOTANIQUES   DU   MONDE. 

La  première  question  qui  se  présente  naturellement  en  relation  avec  un  problème 
de  cette  espèce  est:  "Y  a-t-il  un  i)récédent  sui-  lequel  on  puisse  compter?"  La 
réponse  se  trouve  dans  l'exemple  ([ue  la  plupart  des  nations  civilisées  de  la  terre  nous 
ont  déjà  donné  et  dans  lequel  une  ample  justification  se  trouvera  pour  tout  ce  qui  est 
contemplé  dans  le  plan  qui  est  à  présent  proposé  pour  le  Canada.  D'après  l'informa- 
tion la  plus  digne  de  foi  que  l'on  possède,  les  contrées  du  monde  ont  été  classifiées 
selon  les  jardins  botaniques  qu'ils  possèdent,  comme  suit  : 

I.  L'Allemagne,  32  ;  IL  L'Italie,  24  ;  III.  La  France,  22  ;  IV.  L'Autriche,  les 
Iles  Britanniques  et  ses  dépendances  immédiates,  la  Hussie,  12  chacune;  V.  Les 
Indes  Britanniques,  9;  VI.  La  Belgique,  6;  YII.  La  Suisse,  5;  VIEI.  L'Australie, 
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la  Coloiiio  du  Ca\)  et  Natal,  la  HollaïKlo,  la  Scandinavie,  le-*  Indos  Occidentales,  4 
chacun;  IX.  Le  Portui^al,  les  Etats-Unis,  3  chacun;  X.  L'Alij:;éi'ie,  les  Indes  Fi-an- 
yaises,  la  Jloiunanie,  l'KspaiïMe,  2  chacune;  XI.  Le  lirésil,  la  (ruinée  Britanni(iue.  les 
Iles  Canaj'ies,  le  Chili,  lo  Danemark,  les  Indes  Hollandaises,  l'E^ypti',  l'Fi<iuateur.  le 
<Tuatenial.'i,  la  Grôce,  lluujj;  Koni;",  le  .Jap(^n,  l'IU'  .M.'iurice,  la  Nouvelle  Zélande.  le 
Pérou,  les  Philippines,  la  .Sei'vie,  la  SiluM'ic,  la  Tasinanie.  1  chacun;  XII.  La  lîéjiu- 
hlic^ue  Argentine,  le  Canada,  la  Colombie,  le  Mexique,  le  l'araguay,  la  Tunjuie, 
rUi'Uguay,  le  Venezuela,  aucun. 

On  voit  d'aijord  ([ue  le  Canada  c\st  placé  dans  une  position  jjCU  envieuse,  com- 
parée aux  autres  nations  pi'oi;-ressives,  puiscpi'il  se  trouve  placé  dans  la  liste  des  na' 
tions  (jui  ont  le  moins  d'entreprise  et  qui  sont  les  plus  btisses  dans  l'échelle  de  la  civi- 
lisation.    Il  se  trouve  même  au-dessous  du  .Injion. 

Dans  la  longue  liste  des  jardins — cent  quatre-vingt  sept  en  tout — ([uo  l'on  donne 
ici,  il  y  a  une  évidence  aliondante  qu'ils  doivent  servir  à  un  but  trcs  utile,  et  quelle  est 
leur  valeur,  nous  le  vendons  plus  loin.  Mais  il  est  intéressant  do  i-emarquer  qu'en  Alle- 
magne, le  pays  (fui  est  à  la  tète  du  monde  dans  la  science,  il  n'y  a  pas  moins  de  trente- 
deux  j;irdins,  ou  17.1  pour  cent  du  nombre  total,  et  en  vérité  il  doit  y  avoir  de  bonnes 
raisons  pour  ce  fait  ;  raisons  qui  ne  sont   ])oint   basées  sur  des  vues  sentimentales, 
pour  ])orter  un  peuple  si  pi-atique  à  entretenir  de  semblables  établissements,  à  une 
grande  dépense  annrtelle.     I']n  Europe,  ces  jardins  sont  divisés  entre  des  iiistitution.s 
d'éducation — i)rincipalement  des  universités,  et  l'Etat.     Dans  le  premier  cas,  ils  sont 
entretenus  à  cause  de  leur  valeur  dans  l'éducation  technique,  dans  le  second  ils  sont 
entretenus  pour  avancer  des  intérêts  industriels  s])éciaux,  et  dans  les  deux  cas,  ils  ser- 
vent à  un  but  très  important,  comme  moyen  d'éducation  populaire,  et  aussi  comme 
des  terrains  d'ornement.     Dan.s  les   Etats-Unis,  parmi  le  petit  nombre  de  jardins 
botaniques  qui  s'y  trouvent,  un  est  à  Washington  maintenu  par  le  gouvernement 
central  pour  des  tins  d'expériences  et  poui*  ornement,  tandis  que  les  deux  autres,  les 
jardins  de  Cambridge  et   l'arboretum  de  Bi-ookline  appartiennent  à   l'Université  de 
Harvard,  et  ils  servent  à  un  but  très  important,  non  seulement  à  l'éducation  tech- 
nique très  élevée,  mais  à  la  dift'usion  de  connaissances  très  pratiques  pour  le  pays  tout 
entier.     Dans  les  autres  pays,  conune  entre  les   tropiques,  les  jardins  ne  sont  point 
généralement  reliés  à  des  institutions  d'(';ducation,  et  leurs  fonctions  sont  d'une  nature 
plus  pratique,  puisqu'ils  sont  désignés  principalement  à  faire  l'essai  de  la  valeur  éco- 
nomique, et  à  déterminer  les  caractères  spécifiques  des  plantes  qui  croissent  dans  ces 
régions,  permettant  ainsi  l'acquisition  d'une  connaissance  exacte  dans  un  temps  beau- 
coup plus  court,  et  d'une  manière  beaucoup  plus  certaine  qu'il  serait  possible  de  l'ob- 
tenir autrement. 

Comme  l'une  des  p'us  grandes  colonies  bi'itanniques,  occupant  nno  position  géo- 
graphique très  importante,  et  avec  des  ressources  très  étendues  et  considérables,  qui 
demandent  une  connaissance  exacte  dos  plantes  en  vue  de  leur  adaptation  au  climat  et 
de  leur  valeur  économique,  le  Canada  devrait  être  au  moins  égal  aux  autres  colonies, 
et  devrait  être  capable  de  faire  des  échanges  de  plantes  désirables  avec  tous  les  autres 
pays  qtii  se  trouvent  dauo  les  mêmes  conditions  de  climat  ;  mais,  comme  c'est  le  cas 
aujourd'hui,  il  est  même  au-dessous  do  la  colonie  la  plus  éloignée  de  l'Océanie,  et  ne 
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l>(.Mit  i-i'-claincr  ré^alifi'i  avec  le  .Ja])on,un  ])a}'Hqui  était  considéré  comme  ('tant  à  dcmi- 
(•ivilis(5  Jus(|u"à  ces  dernit'res  annt'cs,  mais  i|ni  cependant  a  entretenu  un  jardin 
l»()tani(iuo  pendant  idusieiirs  ainaes  avant  d'avoir  ùté  en  contact  avec  les  nations 
euro]K'ennes.  On  ])out  avancer  à  |>r(>pos  de  cet  olijet  (]u'aucune  colonie  n'a  un  climat 
aussi  s('vè're,  et  ceci  nous  voulons  bien  l'accorder;  mais  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  ce  fait  ne  constitue  ])oint  un  obstacle  réel.  Certainement  nous  ne  ])ouvons  ]M)inl 
adopter  les  mêmes  métbodes  et  i-ecevoir  les  mêmes  avantages  ([wv  dans  les  contrées 
tropicales,  où  la  V(?gétation  est  plus  spontan(5e  ;  nous  ne  pouvons  pas  non  ])iiis  nous 
attendi-e  à  une  collection  aussi  riche  (ju'il  serait  ])ossible  d'obtenir  en  Angleterre; 
nuiis  le  caract(3re  de  la  V(jg('tation,  ainsi  (j[ue  sa  distribution  en  Canada,  montre  très 
(■onclusiv(!ment  qu'un  Jarditi  botaiiic^ue  aurait  un  but  aussi  li'^gitime  et  une  valeui' aussi 
(UUinie  pour  les  néce>siti!s  de  ce  pays  et  du  climat  ([u'ailleui-s.  l'iii  etl'et,  (tn  ]»ourrait 
avancer  avec  raison  que  la  nécessit(?  d'un  Jardin  est  t(Uit  à  tait  aussi  grande,  si  non 
j)lus  grande,  en  nous  avan(;anl  vers  le  nord,  dans  ces  latitudes  où  l'iîtendue  des  espè'Ccs 

désirables  est  plus  limitée,  et  en  consé(juence  il  devient  important  de  s'emparer, 
autant  que  possible,  de  bcaucouj)  «l'exotiques  précieux  ])i'ovenant  de  climats  sem- 
blables. 

Un  autre  argument  qu'on  pourrait  proprement  avancer  ici  se  trouve  dans  les 
relations  entre  les  institutions  de  ce  caractère  et  l'aviincement  en  culture  d'un  peuple, 
et  tous  les  ])lus  hauts  éléments  d'une  civilisation  avancée.  L'influence  <|ui  ])rovient 
de  la  conlem|)lation  habituelle  et  de  la  réflexion  sur  des  objets  naturels  est  bien 
définie,  et  l'on  sait  ([ue  c'est  un  facteur  très  important  dans  l'éducation  de  l'individu, 
le  caractère  national,  oi  où  la  beauté  est  un  des  principaux  éléments  dans  l'objet, 
l'eflet  doit  êti-e  d'un  ordre  élevé.  Ainsi,  par  l'individu  le  caractère  est  directement 
affecté  d'une  manière  et  d'une  tbrce  que  la  législatio'^  ne  pourrait  accom])lir,  et  si 
nous  poussons  cet  argument  jusqu'à  sa  conclusion  li)gi(|ue,  nous  voyons  tout  de  suite 
(|ue,  dans  des  circonstances  égales,  le  nombre  des  jai'dins  et  d'institutions  semblables 
supportés  par  un  peuple  devient  un  index  de  son  degré  de  civilisation.  Un  examen 
de  la  classitication  donnée  plus  haut,  rend  cela  évident,  comme  le  fait  aussi  l'histoire 
ancienne  et  moderne,  de  ces  mitions  qui  se  sont  trouvées,  à  diflérentos  épo(|Ues  à  la 
tête  <le  la  civilisation. 

Donc  d'après  les  faits  et  les  exposés  pi'ésentés  ici,  il  est  évident  (jue  le  Canada 
peut  il  peine,  en  toute  justice,  faire  moins  (pie  ces  nations,  auxquelles  il  se  dit  supé- 
rieur, tandis  que  ses  intérêts  demand')nt  actuellement  qu'il  soit  parmi  les  premières 
nations  dans  le  maintien  de  tels  jardins. 

Sur  les  cent  quatre-vingt-sept  jardins  du  monde,  il  paraît  qu'au  moins  cinquante- 
huit,  ou  31  pour  cent  du  noml)re  total,  scmt  directement  annexés  à  des  institutions 
d'éducation  et  maintenus  par  elles  et  dont  la  plus  part  ont  le  rang  d'Universités.  On 
peut  donc  regarder  cela  comme  une  mesure  directe  de  leur  valeur  et  de  leur  impor- 
tance dans  l'éducation  supérieure.  Sur  les  autres  69  pour  cent,  il  ne  faut  ])as  pei-dre 
de  vue  que,  bien  qu'ils  soient  maintenus  pour  des  tins  praticjues,  un  grand  nombre 
sans  doute  fournissent  de  précieux  moyens  d'instruction  aux  étudiants  de  ces  collèges 
et  plus  petites  institutions  qui  ne  pourraient  maintenir  des  jardins  par  eux-mômes,  do 
sorte  que  nous  pouvons  considérer  leur  valeur  dans  cette  direction  représentée  dans 
une  plus  forte  proportion. 
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LoH  besoins  <lii  yniv  (kMUiimU'nL  une  londuLioii  liir,i(0  et  lilH'i'iilc  diin.s  l'édiicalion, 
1)011  mpopto  (Ijius  qiielk'  dii-cclioM  ]):irtit'ulii;i'c  les  ^oûtw  d'un  hoinnio,  ou  sa  posi- 
tion puissent  le  conduire  ensuite  dans  le  choix  d'une  profession,  et  apposent  (pio  nous 
reconnaissons  lenieinont  les  avantages  de  inôtliodes  pi'ati([Uos  dans  l'éducation,  ot  di' 
ce  système  (jui,  par  ses  méthodes  prati(iues,  écjuiperont  mieux  un  liommc  à  hittor 
avec  les  prohlômes  généraux  do  la  vie,  nous  sommes  oldigés  d'admettre  que  les 
sciences  naturelk's  sont  dos  plus  importantes  de  notre  système.  Pour  l'étudiant  en 
généi'al,  non  moins  ([Ui-  pour  le  futur  spécialiste,  un  Jardin  l)otani([Ue  devient  ainsi 
un  élément  ti'és  important  d'une  culture  libérale.  Par  scm  collections  des  ditt'éi'onlos 
parties  du  monde  il  donne  à  l'étudiant  une  connaissance  approfondie,  nouvelle  de  la 
nature  et  tend  à  une  expansion  saiiu-  de  ses  facultés  mentales.  Au  spécialiste  futur, 
c'est  la  source  do  matériaux  (pii  ne  poui'raient  s'acquérir  ailleurs  (jue  pai'  de  grandes 
difficultés,  s'il  pouvait  le  fiiire  tout. 

Mais  à  part  leur  valeur  plus  spéciale  dans  l'éducation  des  étudiants,  ils  sont  indi- 
rectement d'un  grand  service  au  public  par  les  opportunités  <[u'ils  fournissent  aux 
jardiniers  d'obtenir  de  précieuses  informations  fraîches  concernant  leur  occupation. 
Ce  sont  des  dépôts  (.l'infoi-mation  certaine  et  de  méthodes  avancées;  un  jardinier 
intelligent  est  donc  sûr  d'en  tirer  grand  profit,  non  seulement  ])ar  l'observation  des 
plantes  qui  s'y  tr.mvent  et  leur  arrangement  particulier,  mais  il  est  cai^rible  de  s'as- 
surer do  première  main,  une  connaissance  détinio  et  sùi-c,  quant  au  prop^^3  traitement 
des  arbres  et  des  plantes,  sous  tous  les  rapjiorts,  et  pour  un  pay>  avec  de  grands 
intérêts  forestiers  à  surveiller,  c'est  une  conyidération  très  importante.  Dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Europe,  où  le  soin  des  foi'éts  est  rempli  d'après  des  principes  scien- 
tifiques, et  placé  dans  les  mains  d'une  personne  qui  s'y  connaît,  tous  les  détails  d<; 
l'émondation,  transplantation,  et  du  traitement  des  maladies  sont  regardés  comme 
matières  de  grand  importance  auxquelles  il  faut  bien  faire  attention.  Ainsi  donc, 
quoique  ce  ne  puisse  pas  être  la  fonction  nécessaire  d'un  jardin,  d'un  arboi-etum,  de 
donner  une  instruction  spéciale  sur  de  telles  matières,  il  peut  néanmoins  exercer  une 
puissante  influence  dans  cette  direction  d'une  manière  tranquille  et  sans  ettort 
spécial. 

Kew  cependant  fournit  un  exemple  très  précieux  do  ce  qu'un  tel  jardin  peut 
faire  en  instruisant  les  jardiniers  à  comprendre  mieux  leur  vocation  ;  les  résultats  de 
leur  travail  démontrent  aussi,  non  seulen  ..t  le  besoin  qui  existe  pour  la  considéra- 
tion des  nécessités  de  cette  classe,  mais  ils  font  voir  en  même  temps  l'appréciation 
avec  laquelle  les  jardiniers  reçoivent  cette  instruction.  Depuis  (jnelques  années  on  a 
eu  l'habitude  de  tenir  doux  classes  par  semaine,  le  soir,  pendant  neuf  mois  de  l'année 
pour  l'instruction  dan.s  la  chimie  élémentaire,  la  physique  et  la  météréologie.  Elles 
ont  été  très  bien  suivies  dès  le  commencement;  mais  d'après  le  rapport  officiel  il 
paraîtrait  qu'en  1880  ces  classes  sont  devenues  si  populaires,  on  répondant  à  ce  besoin 
actuel,  que  le  local  n'était  pas  assez  grand  pour  répondre  à  la  demande. 

Un  troisième  aspect  de  la  valeur  éducationnelle  de  telles  institutions  dans  toute 
communauté  se  trouve  dans  leur  influence  sur  le  peuple  en  général,  et  cela  vient  non 
seulement  en  rendant  le  travail  scientifique  et  les  noms  populaires,  mais  d'une  éléva- 
tion morale  et  sociale.    L'habitude  de  la  réflexion,  qui  provient  intuitement  de  la  fré- 
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c|uente  (•(tiitemplation  des  objets  natiirols,  particulièrement  (piand  les  loit»  pri'valentes 
wont  bien  d«'finit's,  engendre  des  idéals  plus  l'ievcs,  une  perception  morale  plus  claire 
•et  une  disposition  moins  nioi'bido  ;  il  y  a  tlonc  ainsi  im«'  tendance  constanti»  ù  détour- 
ner les  hommes  de  commettre  di.'s  choses  (jui  sont  la  disgrilce  de  l'iiiimanitc,  et  les 
j)orto  lY  faire  ce  (pli  est  digne  d'un  homme  véritable.  Il  est  ccrtainomont  vrai  que 
(hum  les  communaut('S  (pii  (Wil  le  ])lus  d'acC(^>s  à  de  telles  institutions,  il  y  a  plus  d'in- 
telligence et  de  ])uret(',  t-t  nous  sommes  sûrs  (pi'on  nr  peut  adopter  aucun  moyen  plus 
'Certain  de  n'diiire  la  longue  liste  de  crimes  ([iii  sont  enrcgistrt's  toutes  lesanm^'cs,  tpie 
J'(';ilucalion  gi'adiu;lle  des  basses  classes  par  des  voies  popidairesdo  ce  genre.  Si  nous 
«examinons  le  comple-rcndu  des  visit«'s  annuell(>s  i'i  Kew,  nous  verrons  cola  plus  clai- 
rement. Prenant  (juatrc  années  au  hasai-d,  nous  trouvons  en  187i>,  le  nondtrc  total 
des  visites  de  0811,134,  cpii,  pour  des  causes  extraordinaires,  ivprésentent  une  dimimi- 
tion  sur  l'année  précédente  <le  1.')<),28S.  En  L'^SO,  il  y  u  ou  73o.<)81  visites,  ou  un 
acci'ois.sement  de  154,047  sur  1<S79.  En  1881,  il  y  a  un  accroissement  de  112,i)05, 
doniumt  un  total  de  92(i.<i7<)  :  tandis  (pien  bsS2  il  y  a  eu  un  accroissementde407,4!Ml 
donnant  le  totid  siirpi-enant  de  1,244,107  visiteurs  poui- l'année.  J)e})lus  le  maximum 
des  visites  ]jendant  une  joui-née  dans  les  ({uaire  années  a  été  de  'J5,300  ;  le  nombi-e 
moyen  de  visites  <piotidienne>  [)our  ton<^o  hi  périole  a  été  de  2,800,  et  })(>ur  l'année 
1882  de  3.400. 

Xous  tourn(jn.s  ensuiliï  aux  vacances  spéciales  des  hanipies,  dont  «puitre  sont 
mentionnées  dans  le  rapport  ottîcie'  pour  déternuner  fiuelle  classe  ])artieulièro  est 
a+Tectée  et  en  cruelle  étendue.  On  jicut  dire  (pie  pendant  de  tels  jours  spéciaux  de 
liberté,  tout  acci'oissomont  pai'ticulier 'lan^  le  noinhre  des  visiteurs  doit  i-eprésentor 
la  classe  même  qu'il  est  ti v-s  désiral)le  d  atteindre,  les  commis,  artisans,  etc.  Nous 
pouvons  donc,  prendre  les  visites  de  ces  jours-là,  comme  un  index  prati(]ue  du  degré 
auquel  cette  classe  est  atl'ei'lée.  Donc  ])our  chacune  des  «j^iiati-e  vacances  desb;inques 
les  visites  en  1880  étaient  de  804  à  01,831;  en  lS8l,  do  1,131  à  50,088;  et  en  18.82. 
de  1,400  ù  95,300  dans  un  seul  jour.  !~'i  nous  exaniinons  le  rapport  (]U0  ces  visites 
pendant  des  jours  spéciaux  ont  pendant  la  même  année,  nous  avons  le  lésultat  sui- 
vant: Pour  1880,  il  était  10.2  pour  cent;  en  1881,  de  17  pour  cent,  et  pour  1882  de 
18.4,  et  ces  chiffres  sont  des  plus  expressifs,  puisque  nous  trouvons  (pi'avec  l'accrois- 
ficraent  des  visites  chaque  année,  les  visiteurs  artisans,  non-seulement  ont  gardé  en- 
tièi-e  la  proportion  moyenne,  mais  ils  ont  augmenté  d'année  en  année  il  j-uison  d'en- 
viron 1  pour  cent.  Si  nous  considérons  que  ces  jardins  ne  sont  (j^ue  le  douzième  do 
semblables  institutions  dans  la  Grande  Bretagne,  nous  i-éalisorons  (ju'ils  s'adressent  à 
tmo  communauté  dont  une  très  grande  proportion  représente  la  classe  qu'il  est  le  plus 
désirable  d'atteindre.  De  plus  l'accroissement  annuel  dans  le  nombre  des  visiteurs 
est  une  preuve  des  plus  convaincantes,  non  seulement  que  le  travail  de  ces  jardins 
rencontre  un  accroissement  grandissant,  mais  que  leurs  efforts  sont  dirigés  d'une 
manitu'O  qui  fait  appel  et  qui  répond  aux  besoins  populaires. 


17  Y  u'8. 


VALEUR  SCIÇNTIPIQDE  DES   JARUIXS  BOTANIQUES. 


La  valeur  spécitiquo  des  jardins  botaniques  pour  avancer  la  connaissance  scienti- 
fique des  étudiants  étant  mise  à  part,  on  peut  les  regarder  proprement  comme  aecoin- 


10 


plissant  une  influence  importante  sur  l'avancement  de  la  science  pure  par  l'encourage- 
ment aux  recherches  originales  qu'ils  présentent,  particulièi-ement  chez,  ceux  qui  sont 
bien  cloués  et  étant  ainsi  capables  de  beaucoup  d'utilité. 

Une  dea  premières  et  des  plus  évidentes  directions  dans  lesquelles  leurs  efforts 
peuvent  être  ainsi  tournés  se  trouve  dans  la  détermination  exacte  et  la  classification 
des  plantes  do  toutes  les  ^lU'tles  du  monde.  Il  devient  ainsi  un  des  devoirs  impératifs 
cl'un  jardin  d'un  rang  élevé,  de  donner  de  l'information  avec  autorité  concernant,  non 
seulement  les  ])lantes  qui  sont  nouvelles  à  la  science,  mais  siir  celles  qui  sont  nou- 
velles à  la  région  particulière  dans  laquelle  le  jardin  est  situé,  puis  qu'une  telle  classi- 
fication en  est  nécessairement  le  préliminaire,  mais  elle  est  la  base  d'autres  connais- 
sances d'un  caractère  pratique.  Les  plantes  d'une  région  une  fois  décrites  avec 
certitude,  leurs  habitudes  de  ci-oissance,  leur  distribution  géographique  et  leurs 
associations  déterminées  soigneusement,  tous  les  autres  faits  (|ui  les  concernent  sui- 
vront en  ordre  naturel  et  aui'ont  beaucoup  plus  de  significalion.  Comme  conséquence 
nécessaire  de  telles  études,  de  grands  herbiers  s'accumulent  graduellement  et  servent 
à  la  tin  comme  un  des  moyens  de  renvois  à  une  flore  d'une  région  donnée,  soit  sous  le 
rapport  scientifique,  soit  à  un  point  de  vue  général. 

Comme  directe  conséquence  d'avantages  concentrés  ainsi  placés  à  la  dis])osition 
de  l'étudiant  compétent,  nous  pouvons  citer  les  ouvrages  importants  de  Bentley  et 
Pi-imen.  Plantes  médicinales,  la  Flore  volumineuse  de  la  Californie  de  Watson  ;  les 
différents  ouvrages  sur  la  botanique  du  Dr.  Grra}-  ;  le  précieux  rapport  du  dixième 
recensement  du  Prof.  Sargent  sur  les  foi'C'ts  de  l'Amérique  du  Nord,  et  l'indispensable 
Plantarum  de  Genève  de  Hentham  et  Ilooker  ;  et  tandis  que  nous  admettons  sans 
hésitation  la  grande  valeur  de  tels  ouvrages,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  sentir 
que  leur  publication  aurait  été  bien  difficile  si  des  facilités  s])éciales  n'eussent  été 
fournies  pour  un  tel  travail,  pai-  les  jardins  de  Cambridge  E.  M.  et  Kcw  en  Angle- 
terre, d'où  ils  sont  émanés. 

Une  deuxième  direction  d'utilité  scientifique  est  facilement  découverte  en  encou- 
rageant l'étude  et  la  recherche  dans  ces  champs,  <piand  les  résultats  obtenus  ensuite 
viennent  ù  avoir  une  valeui"  ]n'ati([ue  dans  leur  application  :\  la  solution  de  questions 
se  rapportant  à  d'importantes  industries;  et  cela  se  trouve  principalement  dans 
l'encouragement  des  recherches  dans  la  physiologie  végétale  et  les  occasions  qui  sont 
fournies.  Il  n'est  pas  essentiel  ou  désirable  qu'un  jardin  botani(|ue  prenne  les  fonc- 
tions d'une  station  d'exjjériences,  bien  que  dans  un  sens  c'en  soit  une — mais  dans  des 
questions  d'une  nature  purement  botani(pie,  il  offre  un  stimulant  t\  la  poursuite  de 
telles  recherches  qu'on  ne  pcmrrait  pas  trouver  ailleurs.  Jl  est  d'abord  désirable  de 
se  souvenir  ([ue  tout'^s  les  questions  botaniques,  quelque  pratiques  «ju'on  désire  qu'elles 
soient,  doivent  être  approchées  sous  leui's  aspects  scientifiques.  Quand  ceux-ci  sont 
(dairement  compris,  l'application  des  principes  ainsi  éclairés  suit  naturellement  avec 
peu  de  difficulté  comparative;  ainsi  les  études  qui  sie  rapportent  à  la  maUulie  de  la 
pomme  de  terre,  aux  maladies  des  fruits,  il  la  rouille  du  raisin,  la  maladie  du  café,  et 
plusieurs  autres  de  même  uatui-e,  peuvent  être  citées  comme  des  exemples  remar- 
quables. Toutes  celles-ci,  cependant,  demandent  d'abord  à  être  traitées  à  un  point  de 
vue  purement  scientifique  parce  (pie  la  connaissance  exacte  ainsi  obtenue  fournit  la 
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seule  base  à  des  opérations  subséquentes  pour  combattre  et  vaincre.  Mais  nous  savons 
très  bien  que  le  but  linal  de  telles  études  doit  avoir  un  aspect  industriel  très  impor- 
tant, comme  on  le  voit  facilement  dans  le  cas  de  la  maladie  du  café,  où  une  grande  et 
importante  industrie  est  menacée  de  destruction. 

La  dénudation  ra])ide  de  li'randes  surfaces  ^mr  la  c<)nsom]ition  des  arbres  ijui  les 
recouvraient  une  fois,  conduit  déjà  ù  la  solution  (.le  beaucoup  de  problèmes  intéressants 
et  ditficiles.  Comme  moyen  d'ari'èter  les  résultats  désastreux  qu'on  peut  très  bien 
anticiper  de  cette  cause,  l'attention  a  été  dirigée  à  la  plantation  spéciale,  aux  soins 
des  arbres  et  à  plus  d'égards  envers  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été  coupés.  Le  résul- 
tat naturel  a  été  une  étude  soignée  et  scientitiijuc  des  arbres  à  l'égard  des  meilleures 
méthodes  de  réparer  les  injures  et  de  traiter  les  maladies  aux(|uelles  les  arbres  sont 
sujets.  L'Allemagne  a  déjà  fait  de  grands  progrès  'lans  cette  direction,  et  nous  pou- 
vons raisonnablement  nous  attendre  que  «l'autres  nation.>  suivj-ont  son  exemple  dans 
peu  de  temps.  Ici  notis  avons  de  nouveau  la  question  scientitique  et  le  résultat  pra- 
tique se  rencontrant  sur  un  teriain  commun.  Des  résultats  pratiques  importants  sont 
accomplis  et  de  grandes  industi'ies  sont  indirectement  affectées  par  l'application  des 
principes  dérivés  de  méthodes  scientifi([ues  dans  la  considération  de  chaque  cas  parti- 
culier, et  tous  ces  résultats  doivent  être  regardés  comme  provenant  premièrement  de 
l'encourageraent  et  des  opportunités  fournis  par  les  jardins  et  autres  institutions 
semblables. 

Ils  peuvent  donc  être  pris  comme  indiquant  la  direction  dans  huiuelle  de  telles 
institutions  peuvent  être  de  grande  valeur  scientitique,  pai'ticulièi-ement  où  il  y  a  à  la 
tin  une  a])plication  prati([ue.  Ils  serait  ii  peine,  sage  de  s'attendre  à  ce  qu'un  jardin 
entreprenne  actuellement  tout  le  travail  indiqué  ici,  et  on  effet  il  est  évident  que  pour 
le  faire  cela  demanderait  une  étendue  très  grande.  Chaque  jardin  devi-ait  entreprendre 
seulement  les  portions  de  travail  qui  pourraient  être  justitiées  par  les  demandes  de  sa 
localité  et  par  la  force  de  ses  ressources.  Ces  faits  avancés  cependant  rendent  assez 
évident  que  bien  que  ses  fonctions  puissent  être  limitées  à  une  ou  idusieurs  de  ces 
genres  d'utilité,  le  jardin  doit  exercer  une  influence  occulte  très  sensible  et  très  im- 
portante dans  toutes  les  directions. 


14  mars,  1885. 


VALEl'll    PRATIQUE    DES    .JARDINS    BOTANIQUES. 


La  valeui"  pratique  d'un  jardin  botanique,  autant  qu'il  s'agit  des  résultats  pra- 
tiques peut  être  considérée  sous  plusieurs  points  de  vue.  Peut-être  que  le  premier 
et  le  plus  évident  consiste  dans  la  distribution  des  semences  et  des  plantes.  Sous  ce 
rapport  nous  pouvons  raisoimablement  supposer  que  ces  semences  et  ces  plantes 
doivent  être  d'abord  distribuées  aux  différentes  parties  du  pays  dans  le(|uel  se  trouve 
situé  le  jardin  et  pour  lequel  il  convient  essentiellement  de  faire  l'essai  du  tei'rain- 
Notis  pouvons  ainsi  avoir  de  précieux  arbres  pour  l'ombrage  et  de  haute  futaie 
amenés  vitement  à  l'attention  d'un  vaste  pays  par  les  moyens  (pii  donnent  l'informa- 
tion ainsi  fournie,  avec  toute  autorité.  Après  ipie  ces  besoins  sont  ainsi  satisfaits,  les 
matéraux  de  surplus  trouveront  facilement  un  débouché  dans  des  régions  ])lus  éloi- 
gnées où  il  est  probable  qu'ils  auront  une  valeur  spécifique.     Nous  pouvons  aussi 
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assumer  avec  raison  que  cette  distribution  ne  se  rapporte  pas  seulement  à  ces  plantes 
qui  ont  été  introduites  et  qu'on  a  trouvées  adaptées  au  climat  et  aux  besoins  du  public, 
mais  qu'elle  comprend  les  espèces  indigènes  ;  et  par  cette  distribution,  par  de  tels 
moyens,  la  flore  native  devient  plus  généralement  et  plus  favorablement  connue. 
Ordinairement  une  telle  distribution  se  fait  par  échange,  et  ce  moyen  impose  un 
fardeau  trrs  léger  pour  tout  le  monde,  tandis  qu'il  assure  des  avantages  réciproques. 
On  trouve  des  oxen  pies  de  cette  espèce  dans  tous  les  grands  et  vieux  établissements 
de  ce  genre  dans  les  différentes  parties  du  monde. 

Dans  certains  cas,  quand  le  jardin  reçoit  quelque  support  ou  autres  avantages  de 
la  ville  ou  du  district,  dans  lequel  il  e.tit  établi,  il  peut  offrir  un  équivalent  en  fournis- 
sant les  arbres  dont  on  a  besoin  pour  les  rues  et  des  matériaux  pour  les  planches  des 
jardins  pul)lics,  étendant  ainsi  directement  sa  valeur,  comme  un  éducateur  public, 
d'une  manière  qui  apjDorte  le  bienfait  le  plus  permanent  au  plus  grand  nombre.  Sous 
ces  rapports,  et  sous  plusieurs  autres,  les  jardins  à  Kew  nous  ont  montré  un  exemple 
qui  peut  très  bien  être  suivi  pur  tous  les  autres.  D'après  les  rapports  officiels  il 
paraît  (juo  pour  les  quatre  années  de  1870  à  1882  inclusivement,  on  a  distribiié  8,703 
paquets  de  graines;  20,167  plantes  de  serre;  4,817  plantes  herbacées  et  12,458 
arbres  et  arbrisseaux  îl  un  nombre  total  de  730  personnes.  Si  nous  nous  rappelons 
que  les  personnes  recevant  ces  dons  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
nous  apercevrons  de  suite  la  vaste  et  la  puissante  valeur  de  ce  travail.  Des  individus 
reçoivent  fré([uemment  leur  part,  mais  la  plus  grande  portion  va  constamment  et 
premièrement  à  d'autres  centres  ])0ur  l'étude,  la  propagation,  l'essai  et  la  redistribu- 
tion. 11  ])aralt  cependant,  que  pendant  les  trois  dernières  années  de  cette  période, 
les  parcs  de  Londres  ont  directement  protité  de  cette  distribution  puisqu'ils  reçu  à 
à  eux  seuls  7,730  arbres.  Les  villes  en  général  manquent  beaucoup  troj)  d'arbres 
pour  la  santé  publii^ue  et  le  bien-être,  et  dans  cette  direction  seule  les  jardins  peuvent 
accom])lir  un  grand  bien. 

L'échange  spécial  des  arbres  et  des  plantes  en  vue  de  les  utiliser  directement, 
les  qualités  désirables  qu'ils  possèdent,  présentent  une  seconde  pha^se  de  la  valeur 
pi-atique  de  ces  jai-dins.  Nous  reconnaissons  cela  tout  de  suite  si  nous  considé- 
rons les  ressources  qui  sont  maintenant  placées  sous  la  main  du  jardinier  de  paysage 
par  l'introduction  de  précieuses  plantes  de  l'étranger.  Ce  qui  est  vrai  sous  ce 
rapport  est  également  vrai  dans  le  cas  de  ces  plantes  qui  sont  la  source  de  bonnes 
hautes  futaies  ;  qui  produisent  de  bons  fruits  ;  qui  possèdent  de.^  vertus  médicinales, 
ou  qui  servent  de  source  d'où  l'on  obtient  de  précieux  textiles,  ou  des  matériaux  pour 
cordage  ou  pour  papier.  Les  résultats  des  efforts  de  M.  Chs.  (libb  pour  l'introduction 
des  fruits  russes  en  Ca  lada,  ])résentent  un  fort  ai'gument  en  faveur  de  ce  que  nons 
avançons.  En  vérité  m  tel  échange  ouvre  de  suite  un  champ  d'utilité  vaste  et 
important. 

Chaque  année  atteste  d'importantes  additions  i\  nos  plantes  économiques,  et  il  on 
reste  sans  doute  t\  découvrir  pour  le  public  en  général.  Do  telles  acquisitions,  cepen- 
<lant  demandent  à  être  mises  à  un  essai  soigneux  et  systématique,  non  seulement  pour 
leur  adaptation  au  climat,  mais  dans  la  direction  de  leurs  applications  spéciales.  Si 
«e  n'était  pour  cette  raison,  l'introduction  de  nouvelles  plantes  pourrait  être  laissée 
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en  grande  partie  aux  iiorticulteurs  ;  mais  les  personnes  de  cette  classe,  faisant  ces 
attaires  pour  gagner  leur  vie,  ont  ])eu  de  temps  ou  d'inclination,  et  encore  moins  de 
préparation  pour  le  travail  re([uis.  Ils  dépendent  plutôt  pour  chercher,  leui"  eonnais- 
sance  des  plantes  (qu'ils  cultivent,  ^ur  les  rentres  qui  ont  de  l'autorité. 

On  tr(^uve  encoi-e  un  autre  aspect  dans  la  ]X)ssibilité  de  distribuer  la  conntiissance 
ainsi  obtenue,  avec  toute  la  ibree  que  l'autorité  peut  donner.  Le  mode  particulier  de 
distribution  peut  Oti'c  grandement  déterminé  par  les  circonstances.  On  ])(uit  l'aire 
]>araîti'c  des  publications  sju'ciales,  comme  c'est  fréquemment  le  cas;  ou  ])ai' consulta- 
tion et  l'observation  de  la  part  de  ceux.  <[ui  désirent  une  information  spéciale,  ou  par 
correspondance.  La  meilleure  évidence  qu'on  puisse  avancer  pour  supjiortei-  de  tels 
avancés  se  trouve  dans  le  travail  accompli  dans  cette  direction. 

Pendant  les  quatre  années  de  1S79  ù  1SS2  iiiclusivement,  les  jardins  de  Kew  ont 
publié,  ou  ont  été  le  moyen  jiar  lequel  la  ]tré])aralion  et  la  publication  s'est  faite,  de 
non  moins  de  cinquante-huit  (58)  travaux  séjiai'és,  quelques-uns  très  volumineux, 
transmettant  l'informatitin  (jui  s'y  était  accumulée  concerntmt  un  grand  nombi'e  de 
sujets.  Kn  même  temps  une  coi-resjiondance  et  des  examens  spéciaux  où  les  résultats 
d'observations  continues  sur  l'essai  des  plantes  ont  été  publiés  de  tem]>s  en  temps,  et 
ainsi  il  a  été  fait  une  grande  di>tribution  d'information  sur  grande  variété  dQ  sujets 
d'un  caractère  précieux. 

On  ]»eut  se  faire  une  idée  de  cela  ]rai'  le  sommaii'e  suivant  dans  lequel  les  chiifVes 
indiquent  le  nombre  de  plantes  examinées,  ou  le  nombre  des  ra])ports,  ou  de  tous  les 
deux.  Xous  avons  ainsi  les  bois  et  les  bois  de  haute  futaie,  14;  textiles,  7;  matériaux 
à  papicî',  20;  produits  de  nourriture,  34;  parfums  et  huiles,  8;  maladies,  7;  plantes 
fourragères,  13  ;  résine  et  cire,  5;  caoutchouc,  3U;  plantes  médicinales,  23;  teintui-es, 
1  ;  plantes  poisonneuses,  1  ;  diverses,  5.  l']n  conclusion,  il  est  seulement  nécessaire  d'at- 
tirer l'attention  sui*  la  grande  im|»ortance  ([ue  cetti)  information  possède  sur  de  grandes 
entreprises  commerciales,  puis(|u"elle  s'occupe  directement  de  la  distribution,  de 
l'ada])tation  et  de  la  valeur  spéciale  de  [liantes  et  d'arbres  qui  sont  la  source  de  l'aca- 
jou, caoutchouc,  gutta-percha.  quinquina,  alkaloids  et  leurs  substituts,  l'indigo,  les 
matériaux  textiles  et  îi  papier  et  d'importants  produits  de  nourriture,  non  moins 
que  sur  les  maladies  qui  souvent  exercent  une  influence  sérieuse  sur  beaucoup  de  ces 
industries. 

CONCLUSION. 

Nous  avons  déjà  répondu,  tlans  nos  considéi-ations  précédentes,  à  toute  question 
([u'on  ])eut  avoir  soulevée  ([uant  au  succès  d'un  jardin  dans  une  localité  aussi  septentrio- 
nale que  la  nôtre  ;  il  nous  reste  seulement  à  indiquer  les  jardins  maintenus  avec  suc- 
cès dans  d'autres  parties  du  monde  où  le  climat  est  aussi  sévère  ([u'ici.  Nous  trou- 
vons qu'il  y  a  des  jardins  à  Chi-istiana,  Sfoclcholm,  Upsala,  St.  Pétersbourg,  Kasan  et 
Moscou,  et  même  à  Ilelsingford.  rétablissons  maintenant  une  courte  comparaison 
de  ces  places  avec  Montréal.  Montréal  est  située  vers  le  45''  30'  de  latitude  N.,  tandis 
([uo  Christiana,  Upsala,  Helsingfors  et  St.  Pétersbourg  se  trouvent  ]irès  du  Gif  par- 
rallèle  N.,  et  Stockholm  vers  le  50°  20'.  La  latitude  seide  ne  peut  pas  cej)endant 
fournir  un  sûr  moyen  de  comparaison,  comme  on  le  sait  très  bien,  ]iuis(iue  d'autres 
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considérations  ont  une  importante  influence  qui  modifient  la  température.  La  tem- 
pérature isotlicrmo  moyenne  annuelle  de  Montréal  est  de  41°,  et  l'on  trouve  que  cette 
ligne  passe  par  Christiania  et  Stockholm,  mais  bien  au-<lessous  de  St-Pétersbourg, 
Helsingford  et  Kasan  et  un  peu  au-dessous  de  Moscou.  Québec  sous  la  latitude  de 
46°  40',  donc  de  plus  d'un  degré  au  nord  de  Montréal,  se  trouve  sous  la  ligne  isotherme 
moyeime  do  3(5°  F.  Cotte  ligne  passe  bien  au  nord  de  Christiana  et  de  Stockholm  ; 
mais  elle  passe  directement  par  St.  Pétersbourg.  Elle  se  tourne  un  peu  vers  le  sud, 
passe  un  pou  au  nord  do  Moscou,  mais  bien  au-dessous  ilo  Kasan.  D'après  cela  on 
voit  qu'il  y  a  au  moins  deux  jardins  dans  des  climats  aussi  froids  qu'à  Québec,  tandis 
qu'il  n'y  on  a  pas  moins  de  six,  maintenus  avec  succès,  dans  des  climats  égaux  et  plus 
sévères  que  celui  do  Montréal.  La  saison  de  végétation  s'oiiVro  dans  le  voisinage  de 
Montréal  dans  la  première  semaine  de  mai,  et  se  continue  Jusqu'en  automne,  donnant 
ainsi  une  durée  de  cin(i  mois  à  la  période  de  végétation.  Pendant  ce  temps,  elle  est 
ti"ès  rapide  et  il  se  développe  une  flore  variée  ;  de  plus,  c'est  un  fait  bien  connu  qu'à 
cause  d'une  assez  grande  chaleur  de  nos  étés,  il  est  très  possible  d'amener  à  maturité 
le  blé-d'inde,  les  pêches,  le  l'aisin  et  d'autres  fruits,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  mûrir 
dans  les  places  que  Ion  coraj^are  à  présent,  pas  même  en  Angleterre.  Il  devient  donc 
raisonnablement  clair  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  sérieuse  à  rencontrer  ici  sous  le 
rapport  de  la  sévérité  du  climat. 

Il  est  probablement  vrai  qu'aucune  ville  du  Dominion  ne  peut  pi-étendre  avoir 
autant  d'importantes  institutions  d'éducation  représentant  des  intérêts  aussi  grands 
que  Monti'éal  ;  ainsi  donc  comme  centre  d'éducation  du  pays,  il  devient  ti-ès  désirable, 
si  ce  n'est  une  nécessité,  <|u'un  Jardin  soit  établi  ici.  Bien  plus,  sa  position,  sous  beau- 
coup do  rapport-^,  fait  de  Montréal  un  centre  naturel  pour  tous  les  objets  de  l'aclima- 
tation  des  plantes.  Los  arbres  et  les  arbrisseaux  cultivés  ici,  seront  capables  de  sup- 
porter le  climat  un  peu  plus  froid  de  toutes  les  places  où  on  les  cultivera  probablement, 
sans  leur  nuire.  Toute  autre  localité  plus  au  sud,  ou  plus  à  l'ouest  serait  de  valeur 
beaucoup  moins  grande,  parce  que  les  plantes  seraient  adaptées  à  des  conditions  de 
climat  plus  chaud  ot  ne  le  seraient  point  à  des  localités  plus  au  nord  où  l'on  pourraient 
en  avoir  besoin.  Le^  plantes  cultivées  à  Montréal  pourraient  en  toute  sûreté  être 
distribuées  dans  tout  le  Dominion. 

Nous  pouvons  maintenant  récapituler  brièvement  nos  points  principaux  pour 
montrer  d'une  manière  concise  dans  quelles  directions  particulières  on  pourrait 
s'attendre  à  un  bénético  d'une  telle  institution. 

1.  Dans  ses  relations  avec  le  public  en  général  elle  servira  à  populariser  la  science 
botanique,  tandis  qu'ei\  même  temps  elle  pi'ocurera  des  moyens  précieux  de  récréation 
et  d'instruction  pour  le  i  classes  ouvrières,  et  son  elt'et  final  doit  nécessairement  élever 
graduellement  le  sentiment  du  public. 

2.  Dans  sa  relation  avec  l'instruction,  elle  servira  à  un  but  très  important,  et  sous 
le  rapport  de  l'instruction  en  général.  Si  les  plans  actuels  sont  menés  à  bonne  fin,  le 
Jardin  sera  placé  et  administré  de  telle  manière  que  les  établissements  d'éducation  de 
la  ville  pourront  en  tirer  un  bénéfice  égal  sur  un  terrain  commun. 

3.  Dans  sa  relation  avec  la  ville,  il  ne  devrait  y  avoir  aucune  difficulté,  sous  de 
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propres  arrangements,  et  on  j-cliior  des  uvautîiges  donnés  par  le  teiTain,  etc.,  en 
fournissant  à  la  ville  les  plantes  dont  on  a  besoin  pour  planches,  et  les  arbres  requis 
pour  les  rues,  qui  manquent  si  géiu-i-alement. 

4.  Dans  sa  relation  avec  le  Dominion,  le  Jai'din  peut  directement  devenir  un 
centi-c  précieux  d'information  et,  sous  de  proju'es  conditions,  même  un  centre  expéri- 
mental. Il  va  sans  dire  qu'il  exercera  une  influence  très  importante  sur  les  intérêts 
du  Dominion,  puisqu'un  tel  jardin,  à  moins  ([ue  ses  efforts  ne  se  renferment  dans  des 
limites  extrêmement  étroites,  doit  dans  r;iccom]»lissoment  de  ses  desseins,  étendre  son 
influence  au-delà  des  frontières  du  pays  où  il  est  établi.  Nous  pouvons  donc  nous 
attendre  à  ce  (jue  les  forêts  et  les  intérêts  qui  en  déi)endent,  et  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  culture  et  au  soin  des  arbres  et  des  ])lantes  recevront  des  avantages  importants. 
Bier.  plus,  comme  on  l'a  déjà  montré,  des  industries  importantes,  doivent  être 
beaucoup  influencées  et  encouiagécs  par  l'information  qu'il  est  dans  le  pouvoir  d'une 
telle  institution  de  distribuer. 

Finalement  nous  pouvons  nous:ivenlurcr  de  suggérer  que  de  telles  entreprises  ne 
s'établissent  point  avec  succès  sans  les  nerfs  de  la  guerre,  (pii  dans  ce  cas  paraissent  êtje 
des  piastres.  Nous  espérons  donc  que  le  public  en  général  appréciera  si  bien  le 
besoin  qu'il  y  a  qu'jan  tel  jardin  soit  étaMi  ici,  que  les  efforts  faits  à  présent  rencon- 
treront un  encouragement  flnancier  substantiel,  de  la  ville,  de  la  Province  du  Domi- 
nion et  même  d'individus  particuliers. 
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